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Les expériences vécues à la cour royale s’estompaient peu à peu. Depuis une semaine, Jaldur et sa troupe patrouillaient à nouveau à travers Draumont, comme si les événements miraculeux du château n’avaient jamais eu lieu, comme s’il n’y avait jamais eu de meurtre sournois du gouverneur de la capitale Bramant. Même le combat contre le mage noir Tristan s’éloignait de plus en plus.

Les pensées du soldat de la ville s’égarèrent vers l’Alliance des quatre. L’alchimiste Kronarius avait demandé un non-dérangement absolu pendant quelques jours. Il voulait étudier en toute tranquillité le quatrième grimoire que le roi lui avait confié de sa bibliothèque jusqu’à nouvel ordre. Ce compendium auquel Tristan s’était intéressé de près.

— Ça va ?, demanda Beck à Jaldur, qui regarda pensivement la mer à côté de lui.

— Quatorze, ah non, je compte quinze bateaux de pêche, répondit Jaldur.

Ses camarades le regardèrent d’un air interrogateur.

— Soit. Tout va bien. Alors que sa main caressait le pommeau de son épée, Lame de Lion, il se souvint comment cette arme avait sauvé le roi Maynard Domfort, le second et lui-même, d’une mort certaine en absorbant les sorts d’attaque du mage noir. Ce Tristan s’était fait engager comme serviteur et s’était révélé être un dangereux adversaire dans le château, poursuivant ses propres sombres desseins. Malheureusement, ils n’avaient pas réussi à le mettre hors d’état de nuire – au dernier moment, il avait réussi à s’échapper par un portail. Un portail magique ! Il n’y a pas si longtemps, il avait relégué une telle chose au royaume des mythes et des contes de fées.

Lame de Lion semblait vouloir le rassurer. Avec la sensation habituelle de l’acier dans la main, il sentit la résolution palpiter dans ses veines.

L’histoire de ma lame n’est pas encore terminée, pensa Jaldur en appuyant son pouce sur le pommeau. Il ne savait pas d’où lui venait cette certitude, mais il se doutait qu’il y avait plus derrière.

— Nous fixons l’eau depuis un bon moment maintenant, se plaignit Fantus.

Il fallut un moment pour que l’intention de ces mots atteigne la conscience de Jaldur. Il tourna la tête.

— Je vois ! Vous voulez terminer le tour.

Bertin, Fantus et Beck hochaient la tête comme s’ils en avaient reçu l’ordre. Avec leurs tuniques gris-vert et leurs casques pointus sans visière, ils faisaient leur travail comme tous les jours. La même ronde, les mêmes propos, les mêmes camarades. Une vilaine rengaine. Ça semblait stupide de toujours faire la même chose. Qu’est-ce que ça pouvait faire ? Après tout, Jaldur l’avait choisi – peu importe la raison – et il se sentait toujours aussi bien dans son rôle de soldat de la ville. Sans concertation particulière, ses camarades l’avaient désigné comme chef. Mais Jaldur ne se faisait pas d’illusion – sans doute uniquement parce que le commandant Dante avait renoncé, pas tout à fait sans raison, à affecter son ancien rival Stromme à ce groupe.

— Continuons à voir si tout se passe bien, dit Jaldur. Il avait l’air aussi boiteux qu’un cheval qui a perdu deux de ses fers. Peut-être était-ce parce qu’il ne savait pas exactement ce que c’était « se passe bien ». Enquêter sur le meurtre brutal d’une prostituée, apparemment non. Pas plus que les enquêtes sur un archer inconnu qui avait assassiné un seigneur en plein procès de haute justice. Et encore moins l’action contre un juge corrompu. Jaldur renâcla intérieurement. En revanche, il traquait avec un succès exceptionnel les boulangers qui faisaient de trop petits pains, car il ne se laissait pas rouler dans la farine.

Les hommes de la garde de la ville passèrent devant la façade délabrée de la taverne La Gargote Enivrée, où les événements avaient commencé avec le meurtre brutal de l’aubergiste Gromart. Entre-temps, la taverne du port était tenue par un nouveau propriétaire que Jaldur n’avait pas encore rencontré et qu’il ne pouvait donc pas juger. Jusqu’à présent, il s’était tenu à l’écart de la taverne – pour une bonne raison, même si elle restait inconnue.

Après le retour de Jaldur de Bramant, Dante lui avait répété, une fois de plus, qu’il ne devait s’occuper que des affaires relevant directement de la compétence de la garde de la ville. Ah, comme cela sonnait bien, le crachat familier « pas de vent, pas de vague ».

Ça va, se dit Jaldur, même si rien n’allait pas vraiment.

Le bruit du bois qui se brise et le clapotis simultané suivi d’un fracas assourdissant attirèrent l’attention de la patrouille vers le quai à côté d’eux. Des cris venaient du quai d’accostage des grands navires de marchandises. A la puanteur typique du port, faite de poisson, de sel de mer et de cloaque, s’ajoutait soudain une odeur douceâtre qui n’avait rien à faire ici. D’un coup d’œil, Jaldur comprit la situation : l’une des grues de chargement mobiles s’était renversée lors du déchargement d’une cogue bedonnante et était tombée sur le pont principal. Un tonneau de chêne rempli de vin s’était brisé en morceaux.

Les cris s’intensifiaient, notamment à cause du débardeur dont les jambes étaient écrasées sous le bras de la grue. Le pauvre homme hurlait son insupportable douleur. Mais l’armateur, le marchand de vin et les camarades de la victime de l’accident se criaient également dessus.

Ils n’eurentpas besoin de se faire prier – Bertin, Fantus, Beck et Jaldur se précipitèrent sur le lieu de l’accident, sautèrent sur le bateau et aidèrent les débardeurs à soulever le bras de la grue.

« Trois, deux, un, maintenant ! », compta Jaldur en contractant tous ses muscles. Les dents de Jaldur grinçaient sous l’effort.

Un marin saisit le blessé sous les aisselles et tira de toutes ses forces. Ensemble, ils réussirent à soulever un peu la flèche, ce qui leur permit de récupérer l’ouvrier portuaire. Mais le poids de la grue avait tellement écrasé ses deux cuisses que le sang jaillissait en torrents de ses blessures. Au moment même où il fut libéré, il s’évanouit. Ils lui attachèrent les cuisses, mais cela ne suffit pas à le sauver. Il mourut peu après.

En silence, les hommes se tenaient autour de la victime de l’accident.

Par le diable, tout peut aller si vite, pensa Jaldur. Ce qu’une seule inattention peut déclencher. Une simple erreur artisanale : trop de poids sur la flèche en bois et pas assez de contrepoids à l’arrière.

Consterné, l’homme à côté de lui murmura :

— Frondall n’a pas mérité une telle fin.

Les personnes présentes ne purent prononcer un mot de plus.

— Cela ne doit pas se reproduire. Qui est responsable de la manipulation de la grue ?, demanda Jaldur.

— Yann, le maître de port, répondit l’un des ouvriers. Qu’il soit maudit. Il fait toujours pression. Rien qu’aujourd’hui, nous devons décharger sept autres cargaisons de bateaux. Cela ne laisse guère de temps pour préparer correctement les grues.

Ce n’était pas une bonne excuse pour la négligence, mais c’était tout de même un début d’explication. Comme c’était souvent le cas, cette mésaventure pouvait être attribuée à l’appât du gain d’une seule personne.

— Est-ce que Frondall avait de la famille ?, demanda Jaldur.

— Une femme et quatre enfants, fut la réponse.

— Informez-les, dit Jaldur.

L’émeute attira l’attention du maître de port en question. Vêtu d’une chemise de soie moulante qui soulignait son ventre bien arrondi, d’une casquette plate sur la tête, un béret à deux cordons d’or, il s’approcha en se dandinant. Le nez en l’air, le maître de port Yann s’efforçait de compenser sa petite taille. Son regard n’effleura le mort même pas le temps d’un demi-clignement de paupière.

— Combien de fois ai-je prêché que vous deviez équilibrer la grue de manière raisonnable ?, râla-t-il à ses hommes.

— Ce n’est pas tout à fait ce que vous avez dit. Vous avez dit qu’avec trop de contrepoids, la grue serait trop encombrante et trop lente, rétorqua l’un des ouvriers. Elle devrait rester mobile pour que le débarquement se fasse le plus rapidement possible.

Le rouge monta au visage de Yann.

— N’importe quoi, toujours le plus possible, mais pas plus possible que nécessaire, c’est ce que j’ai dit. Regardez donc les lourds fûts de vin – vous étiez juste trop fainéants de mettre plus de poids. Ou trop stupide.

Le capitaine de la cogue regarda le trou dans le pont et le bastingage détruit.

— Qui va payer les dégâts sur mon bateau ?

— Et qui pour le vin renversé ?, demanda le marchand de vin.

Déjà les hommes d’affaires ne se préoccupaient plus du tout de la mort de Frondall et de ses proches. La colère s’empara de Jaldur.

— Le déchargement de la cargaison s’effectue sous votre direction, maître Yann. Vous êtes le seul responsable. Vous devez améliorer les mesures de sécurité, et de manière significative.

— Qu’est-ce que tu en sais, valet de la ville ? s’exclama l’homme en question. On ne fait pas d’omelette sans casser des œufs.

Le bras de Jaldur s’avança comme une flèche – il attrapa le maître du port par le cou.

— Tu veux dire que Frondall n’était qu’une coquille !

Il secoua l’homme à tel point que son bonnet glissa de sa tête et atterrit dans le bassin du port.

Fantus posa doucement sa main sur le bras de Jaldur.

— Arrête ! Je crois qu’il a compris.

Le soldat de la ville lâcha le maître de port. Le sol collait sous les pieds de Jaldur, la douceur fruitée du vin lui montait à la tête et se mêlait à l’odeur métallique du sang. L’insolence de ce soi-disant homme d’affaires lui coupa le souffle.

Le visage du maître du port avait pris la couleur de son couvre-chef, qui se balançait tranquillement dans l’eau à côté du quai. Hors de lui, comme s’il était mort et non Frondall, il le menaça :

— Je vais me plaindre de toi aux autorités, je connais les bonnes personnes. Personne ne se comporte comme ça avec moi. Tu vas le regretter.

Bien sûr, Jaldur voyait de qui Yann parlait – ce n’était autre que son ami spécial, le juge Archibald, qui allait jouer un rôle déterminant. Il se força à rester calme :

— Écoute, maître de port, tu ferais mieux de consacrer du temps et de l’argent à dédommager la famille de Frondall plutôt que de menacer les gardes de la ville.

— Bah ! Pas de travail, pas de salaire ! Le maître de port se lança : Cela vaut d’ailleurs pour vous tous ! Mettez de l’ordre tout de suite. Je vais trouver des hommes pour réparer la grue et la remettre en place. Je retiendrai le coût de cette opération sur vos salaires.

Certains ouvriers serraient les poings, d’autres grognaient de mécontentement, mais aucun n’osait répliquer. Sur les docks et les jetées, le maître de port Yann régnait comme un roi. Lui seul décidait qui avait le droit de faire des affaires et de travailler ici. C’est pourquoi le soldat de la ville ne tint pas rigueur aux hommes de s’être esquivés.

Yann reporta donc sa haine à nouveau sur Jaldur.

— Et tu vas m’acheter un nouveau béret avec ta misérable solde.

— Pourquoi ? C’est là qu’elle flotte, ta casquette. Tu n’as qu’à la ramasser. Regarde !

Jaldur attrapa l’homme par la ceinture, le souleva et s’approcha du bord du ponton. La colère lui donna la force nécessaire, car le type pesait presque autant qu’un tonneau de vin.

— N’Y PENSE MÊME PAS, cracha Yann. TU N’OSERAS PAS !

Jaldur y pensa et l’osa. Il lâcha l’homme.

Le maître du port cria comme s’il tombait dans un ravin de mille pieds de profondeur, mais nettement moins longtemps, jusqu’au moment où il plongea dans l’eau, jaillissante comme dans une impressionnante fontaine, et coula. Un calme céleste se répandit, même les vagues semblaient avoir cessé leur bruit. Seules quelques bulles s’élevèrent et éclatèrent tranquillement.

L’un des hommes se précipita à sa poursuite, mais un autre le retint.

— Ne t’inquiète pas pour lui. Ce salaud ne nous fera pas le plaisir de se noyer.

Comme sur commande, le maître du port jaillit à la surface et appela à l’aide en agitant frénétiquement les bras. L’un des ouvriers lui lança alors une corde. Il fallut quatre hommes pour le remonter sur le quai, ce qui était dû en partie au fait qu’ils ne firent aucun effort particulier et ne se pressèrent pas non plus.

Maintenant, il gisait haletant sur le quai, sans pouvoir prononcer un mot. Il avait du goémon sur le front et sa chemise de soie collait à son corps corpulent. Jaldur regarda la silhouette avec pitié et fit quelques pas le long de la passerelle. Puis il tira son épée, se pencha au-dessus de l’eau et s’en servit pour repêcher le béret. Il revint vers le poisson-ballon, s’agenouilla et lui chuchota à l’oreille :

— Voilà ton joli petit bonnet, mon brave. Sur ces mots, il lui appuya le morceau dégoulinant sur le crâne.

Les hommes qui l’entouraient grimaçaient.

Il fallut encore un ou deux instants au maître de port pour se remettre, puis il arracha son couvre-chef et balbutia, le visage déformé par la colère :

— Il... il a essayé de me noyer. Vous l’avez tous vu. Il a déjà comparu devant la justice pour meurtre. Il est dangereux. Un assassin.

— N’importe quoi ! Ne fais pas le malin pour un peu d’eau, grogna Jaldur. Mais rassure-toi, Yann. Je garde un œil sur tes manigances.

— Tu n’en auras plus l’occasion. On ne s’attaque à moi qu’une seule fois. Je vais te détruire ! Le maître de port crachait du venin et de la bile. Et un flot d’eau.

Beck, Fantus et Bertin furent visiblement mal à l’aise. Ce dernier chuchota à Jaldur :

— Ça suffit, ça devient trop délicat pour moi ici. Nous ne pouvons rien faire de plus. C’est tragique, mais en fin de compte, c’était un accident.

Fantus abonda dans le même sens.

— Nous ferions mieux de nous barrer. Et réfléchis déjà à ce que tu vas dire à Dante.

Oui, on peut supposer que le commandant ne va certainement pas me féliciter, mais plutôt se fâcher, pensa Jaldur. À peine suis-je revenu à Draumont que je provoque à nouveau des surprises surprenantes. Et c’est justement de cela qu’il m’avait prévenu.

En guise d’au revoir, il fit un signe de tête aux ouvriers portuaires et la patrouille s’éloigna. Les regards appréciateurs des hommes ne lui apportèrent qu’une maigre consolation. Les gros poissons-ballons s’en tireraient à nouveau sans dommage.

En silence, les hommes de la garde de la ville passèrent sous le porche de l’hôtel de ville. Sur la place du marché, les habitants de Draumont s’affairaient entre les étalages des marchands. Après tout, la vie ici s’y déroulait sans incident particulier, à l’exception du soleil qui tapait sur leurs casques. Après leur tour, les soldats de garde se mirent à l’ombre du clocher, sortirent les gourdasses de leurs ceintures et burent. Bertin, Fantus et Beck chuchotèrent entre eux – probablement à propos des événements du port. Jaldur, adossé au tronc d’un tilleul, ne prit même pas la peine d’écouter de quoi il s’agissait exactement.

Alors que Bertin et Beck se dirigeaient vers le puits pour remplir à nouveau leurs gourdasses, Jaldur prit Fantus à part.

— Tout ce qui s’est passé est de ma seule responsabilité. Ne t’inquiète pas.

Jaldur vit Fantus froncer les sourcils sous son casque.

— Dante va se mettre en colère. Mais mes tripes me disent que tu as bien agi. Le maître du port est un salaud. Malheureusement, un très puissant. Qu’est-ce que tu lui as murmuré au fait ?

— Juste menacé de lui trancher la tête de mes propres mains avec mon épée si une telle chose se reproduisait.

Le camarade secoua la tête.

— Tu collectionnes littéralement les ennemis puissants. Le juge Archibald va t’accuser à nouveau et faire pression au gouverneur de te retirer une fois pour toutes de la garde de la ville. C’est la moindre des choses.

— Peut-être. Beaucoup de choses sont entremêlées. En cas de nouvelle accusation, je profiterai de l’occasion pour faire autre chose, car je sais qui a tué le seigneur Henri de Bottenbourg à l’époque, pendant le procès.

— Ne fais pas de bêtises, Jaldur. Tu es bien conscient que ce genre de révélations n’est pas le bienvenu et que nous sommes toujours les perdants. Fantus mordilla ses lèvres.

— Je vais faire tomber l’assassin, mais tout cela doit rester entre nous. Pas un mot à tes camarades, tu ne mettrais pas seulement ma vie en danger, mais aussi la tienne. Le juge n’aime pas les complices.

Effrayé, Fantus se couvrit la bouche. En retirant sa main, il murmura :

— Je ne sais rien de rien.

Les deux autres revinrent de la fontaine et distribuèrent les gourdasses remplies.

Jaldur profita du chemin de retour vers le quartier des casernes pour s’entretenir en tête-à-tête avec Beck.

— Ce qui vient de se passer avec le maître Yann, je l’assume seul.

— Ça va. Beck hocha la tête.

— J’espère qu’il en tirera des leçons. Je lui ai murmuré que je le pendrais moi-même à la grue s’il continuait à faire passer sa cupidité avant le bien-être de ses ouvriers.

— Ça va ?, demanda Beck en le regardant avec ses grands yeux bleus.

— T’inquiète pas, je sais ce que je fais, même si je retourne en prison. Car j’ai la preuve qu’Archibald est jusqu’au bout de sa perruque dans des affaires louches.

D’abord Beck secoua la tête, puis il hocha la tête.

— Garde cette information pour toi, sinon tu pourrais aussi mettre tes camarades en danger.

— Ça va, promit Beck.

La patrouille atteignit l’accès au bâtiment allongé de la caserne et ils décidèrent de terminer leur tour d’aujourd’hui.

Sur un signe de Jaldur, Bertin s’arrêta encore un moment derrière la porte.

— Je vais informer Dante de ce qui s’est passé dans le port. Et j’en assume seul l’entière responsabilité, dit Jaldur.

— Ce sac de merde de maître de port avait vraiment besoin d’un bain. Je trouve ça bien, ce que tu as fait.

— Je l’ai menacé de le noyer définitivement dans le bassin portuaire au prochain incident de ce type.

— Très bien ! Mais toi aussi, prends sa menace au sérieux. Il se plaindra amèrement.

— Il est possible qu’ils me renvoient de la garde de la ville. Tu sais que je suis déjà la bête noire pour les autorités.

Bertin resta silencieux et Jaldur poursuivit :

— Je pense savoir qui tire les ficelles dans l’ombre, à commencer par le meurtre de la prostituée Marina.

Bertin écarquilla les yeux.

— Sans blague ! Mais je ne suis pas sûr de vouloir le savoir.

— Je comprends cela et je ne vais donc pas t’ennuyer avec ça. Ces informations ont déjà coûté la vie à au moins deux personnes. Promets-moi que tu garderas notre conversation pour toi, personne ne doit être au courant de cette affaire. Sinon, tu te mets en danger ainsi que tes camarades.

— De quoi parles-tu ? De quelle conversation ?, demanda Bertin, étonné.
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Compter, peser, mesurer
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« Alors Soda, tu t’étonnes ? », demanda Kronarius à son ami doré, qui s’aplatissait le front, le nez et la bouche contre la paroi en verre de l’aquarium, tout en examinant le bric-à-brac sur la table comme un poisson rouge. « Tel que je te connais, je suis sûr que tu veux savoir quel projet délirant le génie de ton colocataire est en train de défier. »

La créature aquatique agitait sa nageoire caudale en avant et en arrière, ce qui, à première vue, ressemblait à un non. Mais il faut savoir que Soda n’était pas une baleine et n’avait aucun lien de parenté avec elle, et qu’il n’agitait donc jamais son arrière-train de haut en bas. Par conséquent, l’alchimiste traduisit la réponse du poisson rouge par : Oh oui, grand maître – aide-moi à comprendre.

Satisfait de cette confirmation, Kronarius poursuivit son travail. Avec un chiffon doux, il polit des fioles et des flacons en verre blanc, olive et ambre, des pots et des creusets en argile grise, une pile de coupes à dégustation en forme de poire, ainsi que des alambics, des mortiers et des coupelles de toutes tailles attendaient un traitement de nettoyage. Sans oublier la nuée de manchons dans une cuve à eau. Il n’avait pas non plus nettoyé les petits cylindres en céramique depuis des semaines.

« Ainsi, mon petit ami, l’expérience d’aujourd’hui porte le nom de nettoyage d’automne. Une activité peu gratifiante, mais nécessaire pour faire avancer la science. »

Aussitôt, Soda se désintéressa et fit un tour décidément ennuyé dans l’aquarium. Après tout, il était déjà propre, d’autant plus qu’il se baignait du petit matin jusqu’à tard le soir. En fait, même la nuit.

« Je vois ! Tu n’es pas particulièrement impressionné. Mais ce travail est indispensable – après tout, l’utilisation d’ustensiles sales peut compromettre les résultats de mes expériences et, dans le pire des cas, fausser les résultats. » Il tendit l’index vers le haut. « Seules la propreté et la conscience méritent la connaissance. » Aussitôt, il souffla sur un cylindre de verre et polit circulairement une zone trouble. Pour contrôler le résultat de ses efforts, il plissa les yeux tout en tenant le récipient de verre à bout de bras devant son visage. Il ne put cependant pas voir clairement si la tâche avait disparu.

« Soda, ma vue baisse de plus en plus, du moins à courte distance. » Il se tourna vers la cuve, où il annonça une déclaration de guerre : « Ne te berce pas d’illusions espèce de saleté. Même si je ne te vois pas, je sais que tu es là. Je vais te faire la peau. »

Fermer les yeux fatigués devant l’évidence ne servit à rien – Kronarius continua le combat. « Dès que j’aurais gagné la bataille, je me consacrerai à l’étude du nouveau grimoire. »

Pendant qu’il nettoyait récipient après récipient, il rêvait d’une petite armoire dans laquelle il n’aurait qu’à déposer les affaires sales. Elles y seraient nettoyées par les éclaboussures d’eau chaude. Une fois celle-ci écoulée, la chaleur restante pourrait encore servir à sécher le contenu. Cela semblait être une invention très utile.

« Chaque chose en son temps. Et une chose à la fois. »

En raison de la priorité accordée au nettoyage d’automne, ses autres expériences et recherches avaient également été interrompues, d’autant plus que l’or refusait toujours obstinément de se laisser transmuter en plomb. Mais il était encore plus urgent d’évaluer les expériences vécues à la cour royale. Comment ce satané Tristan avait-il pu disparaître de la scène avec tant d’élégance ? La réponse, outrageusement peu scientifique, fut donnée par un portail invoqué. Il se remémora les événements du château de Bramant. Miri avait mentionné un anneau en or que Tristan aurait utilisé pour son tour. Cette bague était censée être ensorcelée à l’avance. Un peu comme le casque que le traître avait utilisé pour forcer le chevalier Igor de Vintudor à commettre l’horrible meurtre du gouverneur Faulbourg. La magie ne se mesurait pas selon les critères habituels, c’est ce qui la rendait si... magique, si unique et imprévisible. Kronarius fit une grimace. Tout ce qu’il ne pouvait pas compter, peser ou mesurer ne lui convenait pas. Sa prétention à expliquer presque tout par l’analyse et la synthèse souffrait considérablement ces derniers temps. Ces sortilèges droguriens se moquaient de l’enseignement et tordaient la logique en chamboulant tout simplement les lois de la nature.

Vers midi, après avoir poli la dernière ampoule, il mit le chiffon de côté et regarda son ami dans l’aquarium. En s’ennuyant, Soda s’était assoupi. Il avait bien essayé de le cacher en gardant les yeux ouverts, mais Kronarius n’était pas dupe – il connaissait la position de sommeil typique de son ami poisson au fond de l’aquarium.

L’alchimiste se leva doucement, ne voulant pas réveiller Soda, et recula d’un pas afin de pouvoir mieux observer le résultat de ses efforts. « Si vous brillez proprement, vous n’êtes plus sales. » Satisfait, il remit les récipients sur l’étagère. La logique, comme il l’aimait. Mais tout comme la saleté qu’il ne pouvait pas voir, il devait maintenant s’occuper des autres secrets cachés de la vie. Il se dirigea vers l’étagère à livres, sortit le quatrième grimoire et le hissa sur le pupitre de lecture. Kronarius laissa son regard errer sur l’établi et s’arrêta sur le cristal de roche taillé de manière convexe. Cette pierre de vision lui rendrait de grands services pour déchiffrer les nouveaux textes. 

Jusqu’avant leur voyage, il avait supposé que le grimoire d’Ouroboros contenant les recettes étaient les seules études sur le peuple des Droguriens. Mais c’était loin d’être le cas. Breyo et Miri avaient surpris Tristan en train de fouiller dans ce même ouvrage à la bibliothèque royale. Cela avait été la piste décisive, car le sorcier noir ne faisait rien sans raison valable.

Kronarius ouvrit solennellement le livre. Il est peu probable que celui-ci soit magique, Miri aurait dû s’en rendre compte lorsqu’elle s’était trouvée dans la bibliothèque sous l’effet de la Gorgée de la Révélation Magique. Pas de problème – moins de magie et plus d’informations, cela lui conviendrait. Le vieil alchimiste tournait lentement les pages, car il sentait instinctivement qu’il allait trouver quelque chose. « La recherche est le chemin est le but », chuchota-t-il pour s’encourager.

Soda avait terminé sa sieste et recommença à tourner en rond, mais cette fois dans l’autre sens.

Peut-être que je devrais moi aussi procéder dans l’autre sens et lire le livre à l’envers, pensa l’alchimiste avant de rejeter immédiatement cette idée, car il s’avérait déjà très pénible de faire glisser la pierre de lecture dans le bon sens sur les mots et les lignes et d’en saisir le sens. Les premiers chapitres du livre n’offraient pas grand-chose de nouveau. Un peuple avec un sens élevé de la communauté, très proche de la nature, avec une religion pleine de mysticisme et de rites. Ils vénéraient six éléments – l’eau, le feu, l’air, la terre, le métal et la magie – et produisaient, selon toute apparence, de grands artisans. L’idée même de considérer la magie comme un élément à part était étrange à l’alchimiste. Après avoir brièvement pesé le pour et le contre, il estima toutefois que ce n’était pas une mauvaise chose, car cela permettait de séparer l’inexplicable du scientifique, du moins en théorie.

Au troisième chapitre, il s’arrêta et plissa ses yeux malmenés. Sans aucun doute – c’est là qu’ils réapparurent, les mots déjà écrits dans le grimoire magique d’Ouroboros.

« Le puits, le portail vers l’autre lieu », lut Kronarius si fort que Soda tendit les oreilles.

L’alchimiste continua son travail. Ligne après ligne, son cœur se mit à battre plus fort et son esprit s’arrêta presque. Mot après mot, le contenu alimenta ses suppositions de longue date.

Le poisson rouge remarqua l’excitation de son colocataire et cracha une bulle d’air interrogative que celui-ci ignora complètement.

L’alchimiste tourna la page avec une grande concentration. Le chapitre quatre parlait d’essences magiques, de potions pleines de pouvoir et de rites secrets. A sa grande surprise, il faisait même mention du grimoire d’Ouroboros, ainsi que des trois artefacts : la flûte, la coupe et le moulin à main.

« C’est encore plus saperlipopetin que prévu », laissa échapper le vieil alchimiste. En lisant les lignes suivantes, il n’était plus capable que de murmures rauques. « Il faut le faire ! » Il lança un regard lourd de sens à son animal de compagnie.

Kronarius joignit ses mains derrière son dos et se mit à marcher lentement de long en large devant le pupitre. « Sans sacre, pas de bleu ! Au fond de moi, je le pressentais – mais la logique et la raison ont jusqu’ici étouffé mon instinct. Tout comme toi, mon ami doré, je devrais moi aussi me laisser guider par mon instinct de temps en temps. L’Alliance des quatre doit encore une fois se rendre dans les gorges. Seuls ! »

Mais ils ne devaient pas se précipiter, trop de choses dépendaient de cette expédition. L’alchimiste parcourut les étagères et vérifia ses réserves. Les risques d’une nouvelle visite de la grotte devaient être minimisés autant que possible. Pour cela, plusieurs préparatifs étaient nécessaires.

« Il faut que je prévienne les trois autres. Il y a des choses à discuter. »

Le poisson rouge lui donna raison en remuant la nageoire caudale.
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Surprise
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Le soleil envoyait joyeusement ses rayons vers la cour de l’équarisseur. Un tour de passe-passe, il était très haut dans le ciel et donc suffisamment éloigné des émanations d’ici-bas. Parfois, Mirianne s’étonnait de pouvoir se déplacer sans résistance perceptible à travers la puanteur qui assommait les narines. La puanteur était clairement présente, mais ne se laissait pourtant pas voir. Elle devait bien se cacher quelque part. De sa main droite, elle fendit l’air. Rien à voir, rien à ressentir, et son agitation n’améliorait pas la situation. Elle demanderait prochainement à Kronarius s’il pouvait l’expliquer.

« Pourquoi ne peux-tu pas parler, Rocko ? Tu en aurais certainement pleins de choses à dire sur le monde des odeurs. »

Lorsque son nom retentit, le grand chien dressa les oreilles. Mais qu’un instant, puis elles retombèrent et les yeux se fermèrent. Rocko savait somnoler et manger comme personne d’autre.

— Ne rêve pas, sinon nous n’aurons jamais fini, cria Yohan.

Pris au dépourvu, les doigts de Mirianne se refermèrent sur la fourche et elle poursuivit son travail. Avec son frère, elle ramassait un tas d’os auxquels étaient encore accrochés des lambeaux de viande pourrie et les mit sur une charrette. Plus gênantes encore que la puanteur étaient les innombrables mouches qui la chatouillaient sur les bras, les jambes et le visage. Pendant ce travail exténuant, Yohan et Mirianne respiraient par la bouche et se parlaient à peine. Vers midi, ils avaient rassemblé un chargement. Ils coincèrent les fourches dans les supports sur le côté de la charrette et se lavèrent les mains dans un seau d’eau.

Père décida de conduire immédiatement les os à la savonnerie. Ils mirent le joug sur le cou du bœuf Samson et l’attelèrent. Le père et la fille sautèrent sur le bouc, Yohan resta pour creuser le dernier compost à salpêtre. Le savonnier Albert n’était pas loin, car lui aussi n’avait le droit d’exploiter son entreprise qu’en périphérie de la ville, dans une direction où le vent s’éloignait de Draumont. Cette exigence gardait la zone potentielle gérable. Samson tirait tranquillement sa charrette le long du chemin de terre.

— Tu es vraiment citoyenne d’honneur de Bramant maintenant ?, demanda soudain père.

La fille hocha la tête.

— Décidé par le roi et annoncé par lui-même.

— S’il n’était pas venu en personne dans notre ferme, j’aurais eu du mal à le croire. Comment étiez-vous logés ?

Il était rare que l’homme, d’habitude si silencieux, entame une conversation qui n’avait pas pour sujet les travaux qui restaient à faire dans la cour de l’équarisseur.

— Kronarius, Jaldur, Breyo et moi vivions dans l’aile des invités du château. Nous n’avons que rarement vu le roi. C’est peut-être dû au fait que le gouverneur de Bramant avait justement été assassiné pendant notre séjour.

Papa Frédéric ne réagit pas du tout avec étonnement. Son visage ridé était encore plus fripé.

— C’est la vie à la cour royale. Là où règne le pouvoir, les combats et les intrigues ne sont pas loin. Ce n’est pas pour les nôtres.

— Je suis rentrée saine et sauve. Comme promis, Jaldur et Breyo ont bien veillé sur moi, dit Mirianne.

— Et cet étrange maître de la tour ?

— Quand on le connaît mieux, Kronarius est quelqu’un de gentil. Mirianne se demanda si gentil était pertinent et ajouta : Certes, il est un peu particulier, mais très intelligent, et je l’aime bien.

Elle n’avait pas raconté à sa famille à quel point l’alchimiste avait échappé de peu à la mort. Elle n’avait pas non plus parlé du danger qu’elle avait elle-même couru. Peut-être que son père ne la laisserait plus jamais quitter la cour s’il l’apprenait.

— Quoi qu’il en soit, je suis sûr que tu ne nous as raconté qu’une infime partie de ce que tu as vécu à la cour royale.

— Le roi Maynard ne verra certainement pas d’inconvénient à ce que nous lui rendions visite ensemble un jour. Tu pourras ainsi découvrir le château et te faire une meilleure idée de la vie à Bramant.

— Oh mon Dieu ! Ce n’est pas pour moi. Son père fit quelque chose qu’il faisait très rarement : il passa son bras autour de l’épaule de sa fille. Maman et moi sommes fiers de toi.

Lorsqu’ils arrivèrent à la savonnerie, l’un des deux énormes chaudrons était déjà fumant sur le feu de charbon.

Albert s’approcha d’eux en faisant signe. Malgré leur cargaison nauséabonde, il ne fronça pas le nez ou ne fit aucune autre grimace – il suffisait déjà que le reste de l’humanité le fasse.

Il n’y a pas si longtemps, Mirianne avait pu observer le maître-savonnier pendant une journée, elle connaissait donc la fabrication du savon. Dans le premier chaudron, Albert faisait bouillir les os jusqu’à ce que la graisse s’échappe de la moelle. Il la versait ensuite avec du saindoux dans le deuxième chaudron, où se formait la colle de savon. Il ne lui restait plus qu’à ajouter du sel pour que le bouillon s’épaississe à la surface. La lessive liquide qui se trouvait en dessous était évacuée et le savon était versé dans des moules où il refroidissait et se solidifiait. Pour finir, les savonniers coupaient le savon de fiel en morceaux de la taille d’une main.

Avec Rodolphe, l’aide d’Albert, ils déchargèrent la charrette et une somme d’argent convenue ainsi que quatre savonnettes changèrent de propriétaire. Pour finir, ils reprirent leur souffle sur le banc en bois devant la savonnerie et burent du vin dilué avec de l’eau.

Sur le chemin du retour, Mirianne regarda les barres de savon en se remémorant les étapes de fabrication une à une. Au fond, la fabrication du savon pouvait être ramenée à de simples principes alchimiques. La jeune fille était fascinée par cette science.

Elle ne put s’empêcher de raconter à son père ce qui la préoccupait. Elle termina ses explications par cette phrase :

— Imagine-toi que Kronarius m’a présentée à Bramant comme son indispensable assistante dans son laboratoire.

Au début, Frédéric resta silencieux, comme s’il devait trier ses pensées et chercher des mots appropriés. Son regard était fixé entre les cornes de Samson.

— Ce ne sont que des paroles inutiles. Les choses sont ce qu’elles sont. Savoir pourquoi et comment il en est ainsi ne change rien. Alors pourquoi m’occuper de ça ?

Et c’est justement cette attitude qui ne changera rien, pensa Mirianne. Cela ressemblait à de l’immobilisme, alors qu’il y avait encore tant de choses à découvrir. Elle ne voulait pas contredire son père, alors elle se taisait.

En fin d’après-midi, Breyo vint se promener dans la cour de l’équarisseur. Avec lui, on avait toujours l’impression qu’il passait par hasard, alors qu’ils avaient un rendez-vous fixe, d’autant plus que Jaldur les avait convoqués ce jour-là à la caserne de la ville de Draumont. Mirianne sortit de la maison en courant et se jeta à son cou. En riant, il la souleva pour que ses pieds flottent dans les airs. Jaloux, Rocko tournait autour d’eux jusqu’à ce que Breyo la dépose et s’occupe ensuite du chien comme il se doit.

— Sais-tu ce que Jaldur attend de nous ?, demanda-t-elle.

Son ami agrippa son bonnet avant de secouer la tête.

— Tout ce que je sais, c’est qu’il veut nous montrer quelque chose. Et plus précisément dans la caserne, où ils ne tolèrent pas les chiens étrangers. Désolé, Rocko, cette fois, tu vas devoir rester ici.

Bien sûr que le chien n’apprécia pas. Il frotta son museau contre la jambe de Mirianne en piaillant.

— Je ne m’absente pas longtemps, Rocko, lui dit-elle pour lui remonter le moral. Allez Breyo, ne faisons pas attendre Jaldur.

Ce fut ainsi qu’un jeune homme coiffé d’un bonnet de cuir graisseux qui n’était jamais juste sur sa tête et une dame encore plus jeune, aux cheveux noirs en bataille et aux yeux verts et brillants, se mirent en route vers la ville.

En début de soirée, ils arrivèrent à la porte en fer forgé qui était encastrée dans le mur de la cour de la caserne. Jaldur se tenait devant et discutait avec un garde. Il les attendait.

— Heyo Jaldur, cria Breyo.

— Content de te voir, se réjouit Mirianne.

— C’est aussi mon avis, dit Jaldur en faisant signe au soldat d’ouvrir la porte. Suivez-moi – j’ai besoin de vos conseils.

De l’intérieur, l’enceinte de la garde municipale semblait encore plus vaste que de l’extérieur. Dans la cour, un groupe d’hommes s’entraînait au tir à l’arc sur des cibles en paille de la taille d’une roue de chariot, fixées au loin sur un mur de planches. De grands rires retentissaient lorsqu’un des soldats ne touchait même pas la cible et que la flèche restait plantée dans le bois.

— Très peu de tirs sont manqués, la plupart sont très précis, constata Breyo avec admiration.

Miri ne pouvait pas non plus détacher son regard des exercices de tir. Jaldur sembla remarquer son intérêt et s’arrêta, ce qui leur permit de regarder les flèches voler pendant un moment. Il expliqua :

— La distance est de vingt longueurs de cheval. Ces soldats sont les meilleurs tireurs de la garde de la ville.

— C’est contre lui que tu as combattu lors du tournoi de sabre, dit Breyo. Stromme, c’est ça ?

— Oui, c’est ça. Comme vous le voyez, il ne manie pas seulement l’épée, mais aussi l’arc et les flèches.

À ce moment-là, l’un des tireurs leur tourna la tête :

— Ça va ?

— Très bien, Beck, répondit Jaldur.

— Tu ne veux pas montrer à ta visite à quel point tu sais manier l’arc ?, demanda Stromme. Il était difficile de ne pas entendre la moquerie dans sa voix.

— Je me ridiculise rien qu’en regardant, rétorqua Jaldur. Le tir à l’arc n’a jamais été mon truc.

— Fais pas ta chochotte. Tu maîtrises déjà le principe. Mettre la flèche en place, tendre le bâton de bois à l’aide d’une ficelle pour qu’il se courbe et relâcher. Regarde, c’est très simple.

Le fanfaron tira la corde juste devant son visage. Un instant plus tard, il envoya la flèche – elle s’abattit deux doigts au-dessus du centre de la cible.

Les autres archers applaudirent.

— Bon tir, dit Jaldur.

— Et maintenant, à toi, lui demanda Stromme.

— Qu’en pensez-vous, je devrais essayer ?, demanda Jaldur à voix basse.

— Bah oui ! Montre-lui, répondit Breyo.

Mirianne ressentit le mal-être du soldat de la ville.

Avec un soupir, Jaldur se dirigea vers les hommes.

— Très bien, pour que vous ne puissiez pas dire que je me suis défilé. Mais juste un tir.

Stromme lui tendit son arc et vérifia les flèches restantes dans le carquois.

— Tiens ! Prends ça ! Une de mes meilleures flèches. Comme ça, tu n’auras pas d’excuse après.

Fronçant les sourcils, Jaldur encocha la flèche, banda son arc et visa le disque qui, de loin, semblait avoir la taille d’un bouton.

Les hommes l’observaient avec un sourire narquois.

— Un petit conseil : tu dois lâcher le tendon à un moment donné, sinon le bâton ne s’envole pas. Mais ne te blesse pas en faisant cela, se moqua Stromme.

Jaldur leva son arc un tout petit peu plus haut et lâcha. Tsong !

La flèche fit un bel arc.

— Il a déjà pris la direction approximative, félicita un chauve dégingandé.

Plock ! La flèche se planta. Malheureusement, pas dans la cible, mais sur le bord de la clôture en planches.

— Au moins, tu as touché une barre, déclara Stromme. Mon tir est le meilleur jusqu’à présent. Il ne manque que toi, Beck.

— Ça va, répondit celui-ci. D’un mouvement fluide, il leva et banda son arc. Il visa pendant un battement de cœur et le projectile partit.

— Héhé, ce sera raté, se réjouit Stromme, qui comprit immédiatement que la flèche manquerait sa cible. Et effectivement, au lieu d’atterrir dans la cible, elle atterrit là où la flèche de Jaldur était plantée. Et exactement là ! On entendit jusqu’ici le bruit du bois qui éclata lorsque le manche se fendit sous la force de l’impact.

De tous les côtés, des rires retentissaient. Innocent, Beck écarta les mains.

— Merci les gars pour ce plaisir particulier !, dit Jaldur avant de se tourner vers Mirianne et Breyo : Continuons, il y a encore du travail à faire.

En guise d’adieu, les archers de la garde de la ville levèrent les mains.

— Ma meilleure flèche, entendaient-ils encore Stromme râler. Quel coup de hasard ! Mais j’ai gagné.

Les trois se dirigèrent vers les écuries. Jaldur poussa la dernière des trois portes d’entrée, après quoi l’odeur typique de la paille, du cheval et du cuir leur parvint.

— Je suis assez curieux de savoir pourquoi tu as tenu à nous rencontrer ici, dit Breyo. Kronarius vient-il aussi ?

— Non, pour une fois, on va faire ça à trois.

— Pourquoi ce pauvre gars est-il si seul ici ?, demanda Mirianne en regardant autour d’elle dans le carré et en ne voyant aucun autre animal que l’étalon noir de Jaldur.

— Il en est le seul responsable. Il ne tolère pas la présence d’autres chevaux à proximité. Cette allure, avec le traitement spécial qu’elle implique, a déjà fait parler de son propriétaire, mais il a l’habitude.

L’étalon se mit à danser nerveusement sur place. Ce n’est que lorsque Jaldur lui caressa les fanons et les naseaux qu’il se calma.

— Un très beau cheval, dit Mirianne. Tu as enfin pensé à un nom ?

— Non, mais c’est pour cela que je vous ai.

Breyo lui fit un clin d’œil :

— C’est donc pour cela que nous sommes ici aujourd’hui, pour trouver un nom à l’étalon ?

— Bien joué – bienvenue au baptême du cheval.

— Pourquoi le roi ne lui en a-t-il pas déjà donné un ?

— Probablement parce qu’il était prévu qu’il soit offert dès la naissance. Maynard voulait donc laisser cette tâche responsable à celui qui la recevrait. Et c’est moi, expliqua Jaldur. Et j’ai besoin de votre imagination. Je ne trouve rien qui convienne, et pourtant j’ai déjà passé en revue de nombreux noms – d’Acier à Zacharias.

Mirianne éclata de rire.

— Nous avons donc le droit de trouver un joli nom pour ce beau cheval. Eh bien ... il est tout noir... pourquoi pas Flocon ?

Le bonnet de Breyo faillit glisser de sa tête.

— Je vois, noir comme un flocon de neige, gémit-il.

Jaldur ne cacha pas non plus son étonnement :

— Regarde donc ce diable noir. D’où te vient un tel nom ?

— Intuition, se justifia Mirianne. Et puis, il y a aussi des flocons de cendre.

— Hm, pourquoi pas ?, réfléchit Jaldur. Plus j’y pense, plus j’aime ce nom. Il tapota l’encolure de l’étalon. Et que penses-tu de Flocon ?

Le cheval ne broncha pas, son sort était donc scellé.

Le jeune charbonnier haussa les épaules.

— Rien de plus facile. Content d’avoir pu aider.

— Pas si vite, nous n’avons pas encore fini. Une autre tâche vous attend. Suivez-moi. Le soldat de la ville prit les devants.

Ils entrèrent par une porte intermédiaire dans l’enclos suivant, où six chevaux attachés à une poutre transversale se tenaient paisiblement côte à côte. Breyo reconnut immédiatement Kiks, la jument haute sur pattes qui l’avait fidèlement servi lors de son voyage à la cour royale. Lorsqu’il s’approcha d’elle et lui chatouilla les oreilles, elle lui donna un coup de tête tout en grommelant amicalement.

Un garçon d’écurie aux taches de rousseur et aux cheveux roux apporta une pile de couvertures de cheval pliées. Après les avoir rangées à l’arrière dans une étagère grossièrement construite, il s’approcha d’eux.

— Vous êtes donc les amis de Jaldur. Je suis Flo. Il regarda le soldat de la ville d’un air interrogateur. C’est l’heure ? On selle les chevaux ?

— Avec grand plaisir. Nous voulons tenter une petite balade à cheval.

Une douzaine de selles étaient alignées les unes à côté des autres sur de longs crochets. Jaldur en saisit une et la posa sur le dos de Kiks. Le garçon d’écurie l’imita et sella un hongre de petite taille juste à côté.

— Où allons-nous ?, demanda Mirianne. L’étonnement s’empara aussi de Breyo sous son bonnet.

— Nous nous en occuperons en temps voulu. Jaldur désigna les chevaux. D’abord l’important : le tien et la tienne, dit Jaldur en s’efforçant d’utiliser une intonation étrangement solennelle.

— Comment ?, demanda Mirianne. Sur son visage se reflétaient de nombreuses pensées. Et d’autres se bousculaient dans sa tête.

— Cet après-midi, je mets en pratique un ordre du roi ; je m’en suis réjoui toute la semaine. J’ai dû faire preuve d’un peu de persuasion ici, mais en fin de compte, les désirs de Sa Majesté sont des ordres. Il eut un sourire en coin. Le roi Maynard m’a demandé de vous remettre ce cadeau tardif – en récompense de vos loyaux services.

Sans voix, Mirianne et le jeune charbonnier regardèrent de part et d’autre entre Jaldur et les deux chevaux.

— Allez Breyo, tu t’es déjà lié d’amitié avec Kiks et tu t’entends à merveille avec elle. Jaldur se tourna vers Mirianne. Et ce spécimen particulier de nos chevaux faciles à monter est ce qu’on appelle un passeur. Il ne tombe pas dans le trot traditionnel, ce qui est idéal pour les cavaliers débutants. Je pense que vous vous entendrez bien.

Une sensation de feu et de glace envahit Mirianne.

— Je... je vais avoir un cheval ? En cadeau ? Un vrai cheval ?

— Un vrai de vrai cheval, précisa le soldat de la ville. Viens m’aider à le sangler.

— Comment s’appelle-t-il, comment s’appelle-t-il ?, répéta Mirianne. Elle s’approcha de la monture et lui mit le plat de la main sous le nez. Ou bien la pauvre bête n’a-t-elle pas de nom non plus ?

— Si, si, il a un. En raison de sa fourrure couleur sable, nous l’appelons Sablon.

— Oooh, j’aime bien ce nom. Elle lui gratta le cou. Bonjour Sablon. Je m’appelle Mirianne.

Le hongre la regarda avec de grands yeux bienveillants.

— Je n’arrive toujours pas à y croire. Et tu l’as gardé pour toi tout ce temps, Jaldur.

— Sinon, cela n’aurait probablement pas été une surprise. Et les selles font bien sûr partie du cadeau.

— Je ne sais pas quoi dire. Notre roi est très généreux.

— Allons chez Kronarius. J’ai la nostalgie de ce vieux grincheux, suggéra Breyo.

— Bonne idée. Elle s’arrêta et s’écouta. J’ai presque l’impression qu’il nous appelle. Et puis, j’ai hâte de m’asseoir sur ce merveilleux cadeau.

— Allons donc lui rendre visite. Je vais préparer Flocon. Jaldur quitta l’enclos.

La promenade à cheval se déroula étonnamment bien. Mirianne devait seulement se concentrer sur le fait de rester en selle. Sablon se chargeait du reste. En effet, le hongre ne trottait pas comme les autres chevaux, mais soulevait les deux jambes d’un côté en même temps, ce qui facilitait la monte. Le petit cheval s’habitua rapidement à sa nouvelle propriétaire et suivit Flocon de cette manière agréable. L’étalon ne se comportait pas de manière mordante en présence de Sablon, il ne le prenait probablement pas au sérieux. Après avoir passé la porte principale, une ligne droite s’ouvrit devant eux. Jaldur prit un galop tranquille et l’hongre accéléra aussitôt. Apparemment, il ne voulait pas rester en arrière. Mirianne se pencha en avant et s’accrocha à son encolure. Ses cheveux flottaient au vent alors qu’ils se dirigeaient vers la tour blanche. Ils avaient déjà atteint le bâtiment. D’un côté, Mirianne aurait aimé chevaucher encore un peu, mais d’un autre côté, elle se réjouissait de revoir l’alchimiste.

La porte avec le heurtoir licorne s’ouvrit et Kronarius Dolasar en sortit.

— Je pensais que l’armée de cavaliers karkoniens s’approchait pour s’emparer de ma tour. Mais heureusement que vous êtes là – nous devons parler.

Mirianne jeta un coup d’œil à son ami. Cela ressemblait à de l’adversité, du mystère et de l’aventure.

— Heyo maître, s’exclama Breyo en descendant de selle et en attachant Kiks à un anneau encastré dans la pierre.

Avec un sourire malicieux, son ami confirma son estimation. Mirianne glissa du dos de son cadeau.

— Maintenant, regardez d’abord nos chevaux ! Vous connaissez déjà Flocon et Kiks, mais celui-ci est nouveau. Il m’appartient et s’appelle Sablon.

L’alchimiste haussa les sourcils.

— Intéressant ... mais ne nous ensablons pas ! Quoi qu’il en soit, il y a des choses plus importantes que les sabots impairs. Il leva les bras en l’air. Ne le prends pas mal, Miri, mais je ne m’y connais pas assez en chevaux. Entrez, ensemble on sera moins seul. Ensuite, je vous parlerai de mes dernières découvertes.

— Vous m’intriguez, dit Jaldur en tapotant amicalement le dos du vieil homme en guise de bienvenue.

— Que veut-il dire par sabots impairs ?, demanda Mirianne à Breyo. Elle ne savait pas si elle pouvait laisser passer ça sur Sablon.

Son ami haussa les épaules.

— Je ne comprends pas non plus. Sablon a deux paires de sabots, tout comme Kiks et Flocon.

L’Alliance des quatre monta les escaliers du laboratoire stellaire et se rassembla dans le coin cuisine. Bien sûr, en guise de bienvenue, Mirianne tapota doucement la vitre de l’aquarium derrière laquelle un poisson rouge excité faisait des ronds.

— Salut Soda. Tu m’as tellement manqué.

Breyo fit lui aussi un signe de tête à l’animal de compagnie.

— Heureusement que Kronarius n’a pas fait de toi un poisson de plomb jusqu’à présent.

— Jeune charbonnier – ne crois pas que les moqueries subliminales envers les personnes respectueuses te fassent avancer dans la vie.

— Non, non. Pas une moquerie, mais un amusement. Un clin d’œil amical. Breyo plissa les yeux à tour de rôle.

Mirianne réprima un ricanement.

Toujours aussi sérieux, Jaldur s’assit le premier sur le banc.

Kronarius fut le dernier à s’installer, pour se relever aussitôt.

— J’ai encore quelques bouteilles de Coucanade. Qui veut en boire ?

— Pas besoin, je viens d’avoir de l’eau, refusa Jaldur.

— Je n’ai pas soif du tout, expliqua Mirianne un peu trop précipitamment.

— Non merci, je dois encore monter à cheval, dit Breyo.

Kronarius prit son air de je-suis-encore-entourer-des-ignares-indignes. Il se souvenait déjà de sa demande initiale et désignait le pupitre de lecture devant la fenêtre.

— Vous vous souvenez : Nous avons pris ce grimoire dans la bibliothèque du roi parce que Tristan avait manifesté un intérêt suspect pour lui. Triomphant, il jeta un regard à l’assemblée. C’est écrit dedans.

— Un excellent message, se félicita Jaldur. Si vous aviez maintenant la bonté de nous communiquer le contenu de ce qu’il y a écrit.

— Ne croyez pas que vos plaisanteries m’échappent. Mais mon intellect m’impose de m’occuper de choses plus substantielles. Comme par exemple l’Alliance des quatre.

Les avant-bras posés sur la table, Jaldur se pencha en avant.

— Dont tous les membres sont ici réunis et suspendus à vos lèvres, captivés.

— Comment puis-je vous informer si vous m’interrompez constamment ? Il parle du Chemin de la destinée.

Trois membres de l’Alliance se taisaient et attendaient avec impatience les explications du quatrième. L’alchimiste leva aussitôt ses deux index et récita d’une voix lourde de sens :

— Le Chemin de la destinée : quatre étrangers, quatre amis, quatre âmes réunies, se précipitant vers l’autre lieu, guérissant la blessure de la création, partageant les trésors des mondes.

Il laissa d’abord ses paroles agir comme un élixir. Comme personne ne réagissait et que son impatience triomphait visiblement de sa patience, il demanda :

— Et alors ? Que dites-vous de ma connaissance ?

— C’est donc ce qui est écrit dans ce grimoire. Et je déduis de votre agitation que vous pensez que cela s’adresse à nous, conclut Jaldur.

— Très perspicace, Monsieur le soldat de la ville.

— Pure coïncidence. Il y a d’innombrables bandes de quatre dans le royaume.

— Mais non ! Il s’agit bien entendu de notre Alliance des quatre, déclara Kronarius. Quatre étrangers : du point de vue des Droguriens, c’est nous. Quatre amis : il est vrai qu’il y a un peu d’imprécision. Il faudrait dire : trois amis et un pédant-je-sais-tout-chapeau-pointu. Mais ne faisons pas la fine bouche. Et quatre âmes, nous pouvons également les laisser ainsi.

— Le grimoire a des centaines d’années – il a donc été écrit avant l’époque de nos grands-parents. Votre conclusion me semble donc assez improbable.

— Je suis d’accord avec vous, ma conclusion semble probablement improbable, voire impossible. Tout comme un être humain ne se volatilisera jamais. Ou comme les yeux d’un cadavre ne peuvent en aucun cas restituer les derniers moments de sa vie. Sans oublier que jamais une ombre ne se sépare de son propriétaire pour venir en aide à un prisonnier incrédule. L’alchimiste mit ses deux mains devant ses yeux tout en secouant la tête. Plus improbable qu’improbable.

Jaldur leva les mains en signe de capitulation. 

— C’est bon, c’est bon. Je m’avoue vaincu, Kronarius. Partons du principe que vous avez raison et qu’il s’agit bien de nous. Qu’est-ce que cela signifie maintenant ?

— C’est ce que nous devons découvrir par nous-mêmes. Mais pour moi, il est clair que L’Alliance des quatre doit rendre une nouvelle visite à la grotte du gouffre. Et seulement nous quatre – sans renforts de la garde de la ville ou d’autres soldats.

Jaldur regarda l’assemblée, son regard s’arrêta sur Breyo et Mirianne.

— Je ne peux pas prendre la responsabilité de cela. La dernière fois, nous avons été attaqués par un peuple entier de termites géants. Nous avons failli mourir étouffés et ...

— Failli, failli. Quel mot ! Le frère ou la sœur de presque. J’ai failli mourir, vous avez failli être pendu. Les mercenaires du lac ont failli vous éventrer. Tristan a failli faire disparaître votre chapeau pointu inclus votre tête de votre cou. Vous avez failli apporter une contribution constructive, si seulement votre bouche était restée fermée.

Kronarius est au top là, pensa Mirianne.

Jaldur ne se laissa pas intimider aussi facilement :

— Il se peut que je joue une fois de plus les rabat-joie, mais de telles décisions doivent être mûrement réfléchies. Nous devrions au moins demander un deuxième avis.

— Je vois, vous prenez plutôt des vessies pour des lanternes qu’une décision. Mais d’accord, Monsieur le Frileux – si c’est si important pour vous. Le vieux prit une grande inspiration. Écoutez bien : nous devons rendre une nouvelle visite à la grotte du gouffre. Et seulement L’Alliance des quatre – sans renforts de la garde de la ville.

Jaldur se frotta le nez avec étonnement.

— Cela me semble très familier.

— Que voulez-vous de plus ? Après tout, vous avez insisté pour avoir un deuxième avis.

— En fait, je pensais à quelqu’un d’autre...

— Vous avez dit en fait ? Pouvez-vous seulement imaginer ce que je pense de ces mots ? Son index levé paraissait encore plus long que d’habitude. Jaldur Baldarin, en fait, vous êtes intelligent et beau. Voulez-vous en entendre davantage ?

— Non, pitié. La seule menace fit pâlir le pauvre soldat de la ville. Il regarda autour de lui en cherchant de l’aide. Qu’est-ce que tu en dis, Mirianne ?

Maintenant, elle devait jouer cartes sur table, probablement qu’il lui demandait parce qu’elle avait eu du mal à visiter la grotte par le passé. La jeune fille frissonnait en repensant à l’obscurité changeante de la grotte, aux bruits effrayants et aux monstres dégoûtants. Pourtant, c’est dans cette grotte que tout avait commencé. C’est là qu’ils avaient découvert le Miridium. Et c’est là que L’Alliance des quatre avait trouvé l’artefact décisif : une flûte qui avait agrandi magiquement le grimoire contenant l’Ouroboros. De nouvelles pages contenant des recettes pour de nouveaux élixirs étaient apparues, et finalement, l’un d’entre eux, la malédiction de la suprême urgence, avait sauvé la vie de l’alchimiste. Tout semblait imbriqué. La jeune fille avait confiance en Kronarius – jusqu’à présent, malgré son caractère farfelu, il avait toujours su ce qu’il faisait et ce qu’il pouvait faire faire aux autres. Toutes ces pensées formèrent sur ses lèvres une réponse qui la surprit elle-même.

— Je pense aussi que nous devrions tous les quatre rendre une dernière visite à la grotte.

Jaldur ne fit pas la moindre grimace.

— Et toi, Breyo ? Ton avis ?

— Quoi que nous décidions, je suivrai Miri. Comment pourrais-je la protéger autrement ?

Aussi simple que logique. Mirianne était fière de son ami.

Le soldat de la ville laissa échapper un léger gémissement.

— Vous ne m’avez pas convaincu, mais vous m’avez mis en minorité.

— Alors, c’est décidé, annonça le vieux.

— Qu’est-ce qu’il y a d’autre dans ce gros livre ?, demanda Jaldur sans détour, comme s’il supposait que Kronarius n’avait encore une fois raconté qu’une fraction de ce qu’il savait.

Les yeux du vieux vacillèrent de manière suspecte.

— Pas grand-chose.

— Et le peu ?

— Il est également dit : Seul le Gardien aux oreilles voyantes peut triompher.

— Qui doit être ce gardien ? Oh non, cela n’a pas d’importance, car des deux oreilles, je vois déjà la victoire devant moi, sans aucun doute. Jaldur secoua la tête. Cela ne renforce pas vraiment ma confiance dans le contenu du grimoire.

— Bien sûr, c’est une métaphore – pour cela, vous devez penser au-delà du bord de votre casque, même si c’est difficile. Kronarius se gratta l’arrière de la tête. Mais je comprends ce que vous voulez dire. En effet, nous avons besoin d’informations approfondies. Et ce n’est pas en restant assis ici à pratiquer la prudence anticipée que nous les obtiendrons. Le silence qui suivit encouragea apparemment l’alchimiste à poursuivre. Pour vous rassurer, nous allons nous équiper de manière optimale afin de réduire les risques au maximum. Je suis en train d’établir une liste d’ustensiles indispensables. De plus, je prépare encore quelques élixirs utiles. Kronarius se frotta les mains. Les préparatifs prendront quelques jours.

Breyo se réjouit avec lui :

— Et à ce moment-là, ce sera le moment : En route pour la grotte.

— Hum, je ne suis pas un bon perdant, mes doutes ne sont pas du tout dissipés, soupira Jaldur.

Presque paternellement, Kronarius lui posa la main sur l’épaule.

— Ce n’est pas grave. De toute façon, je ne fais pas confiance aux bons perdants, ils font généralement semblant et cachent leurs arrière-pensées. Faisons donc nos préparatifs.
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​Un jugement rapide
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Jaldur grimpa l’échelle du chemin de ronde. Hier soir, après la réunion dans la tour de Kronarius, il n’avait pas trouvé le temps d’informer Dante de ce qui s’était passé sur le port, c’est pourquoi ce matin, son premier réflexe fut d’aller voir son commandant. Etait-ce juste une impression ou bien les soldats qui montaient la garde sur le chemin de ronde étaient-ils plus nombreux que d’habitude à cette heure de la journée ? Ils semblaient tous regarder dans une autre direction lorsqu’il apparut, comme par hasard.

Jaldur atteignait à peine la plate-forme au-dessus de la porte principale que Dante sortait déjà en trombe du bureau. Il était évident qu’il reconnaissait ses bonhommes non seulement lorsqu’ils frappaient, mais aussi au bruit de leurs pas.

— JALDUR BALDARIN !, cracha-t-il. ENTRE TOUT DE SUITE !

Les regards compatissants de ses camarades de garde l’accompagnaient.

— Je suis venu pour ça. Jaldur entra dans le royaume de Dante – comme toujours avec des sentiments mitigés. 

Le commandant laissa la porte ouverte, passa devant lui et s’assit derrière son bureau. Avec un air de tu-vas-voir-un-peu, il se pencha en arrière, claqua ses deux talons sur la table et se lança, le front plissé :

— Que crois-tu qu’il me soit arrivé entre-temps ?

— Le capitaine de port Yann a fait part de son mécontentement.
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